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Las journaux noua annoncent une bonne 
houvelle : 

On va rétablir Tordra an France. 
Par comparaison avec les autres pars, 

bous «rions tusqu'ici la satisfaction de 
constater notre équilibra, notre résistance 
aux secousses profondes qui partout ont 
suivi la «ruerre et os n'est point sans uns 
Intime fierté ans BOUS marquions la force 
du bon sens et de la raison pratique sur 
notre terre de généreux idéalisme. Cela 
•'accorde. 

11 paraft cependant que de «raves dan
gers nous menacent 

Quelque* ieunes notables parlementaires 
hu Bloc national ayant été Jéplorahlement 
battus aux élections Cantonales, Us sont 
allés larmoyer dans le sein du gouverne
ment et celui-ci a décidé de sévir. 

Farce qu'un certain nombre de fonction
naires snt plus ou moins pris position ùe 
te mmuni' <•.«. on aurr't décidé <'e rendre 
tons les fonctionnaires inéligibles. 

Il v avait, sous le Selze-Mai. beaucoup 
de fonctionnaires républicains. Je le sois 
par tradition do famlHe. Le Sente-Mal, oui 
lej poursuivait, n'est pas allé Jusqu'à les 
'frapper d'incapacité civique. 

Je me permets de rappeler ce souvenir 
aux membres du gotrverner.ient Ce n'est 
pas une faute au'ils commettent, c'est une 
erreur et. comme dit l'autre, c'est plus 
r .'e. 

Hn droit public, cela n'eyt pas soutena
nte. 

En fait, c'est ridicule et attristant. 
Que l'Etat se croit obligé de se défendre 

eonire ceux cro'il appelle à son semée, 
c'est un aveu de faiblesse et d'Incapacité 
dont il aurait " 1 se garder. Et qu'il englo
ba tous les fonctionnaires dans une même 
'diminution 1* droit, c'est une rénrohatf •» 
générale dont les plus sages seront à juste 
point M**.«é* et indignés. 

Herrlot. professeur à Lyon, n'aurait pu, 
kmis '« V>1 o'i'on none promet, être rléputé 
hi maire de Lvon. Pafnlevé. l*bonnenr de 
la science et de la pensée française, pro
fesseur A l'Université de Paris, n'aurait pu 
être député. Je n'insiste pas. 

On fera sans d 'e des distinctions. Cn 
ëlassera. on expurge*», on essaiera de se 
défendre des petits, des petits seulement 

Non Je faisais rire un sons-secrétaire 
«Etat en lui disant eue c'est l'honneur 
d'une démocratie d'ouvrir les plus hauts 
rangs aux hommes les orus modestes. Il 
trouvait eue \e parlais comme dans une 
réunion publique C'est possible, mais 
quand les grandes vérités, même banales, 
auront perdu leur areent quand la liberté 
nlelne et entière n'agitera plus l'air que 
nous respirons. I y aura «sut-être pour a 
moment un certain » ordre établi ». Maie 
la République elle-même aura perdu le 
meilleur de sa sève. 

Quand on entre dans l'ineptie. 11 faut 
aller iusqu'au bout II ne suffira pas la 
{rendre les fonctionnaires inéligibles, il fan-
idra les priver de leur owaljcé d'électeurs. 
Et puis, si celf. ne suffit ras, fl iaudra 
leur fermer la bouche. 

Allez-y. Messieurs I 
j Vous vous préparer, a bref délai, des 
•réveils que vous n'aurez pas volés. 

DANIEL-VINCENT. 
DépuU du NorG, 

Quelques fonctionnaires 
devenus de grands élus 

Le proiet du gouvernement de retirer aux 
(fonctionnaires le droit d'être candidate -
Mont Daniel-Vincent entretient ct-dessus 
nos lecteurs — a amené des esprits curieux 
A rechercher les grands élus qui furent 
fonctionnaires lors de leur candidature : 

Sadt-Carnot. ingénieur des mines : Des-
r.hancl. sous-préfet ; Léon Bourgeois, sous-
bréfet : Bibot magistrat : Doomsrgue, ma
gistrat : Raoul Péret, magistrat : de Frey. 
bnet préfet, etc. 
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Des escrocs avaient fabriqué 
pour 50 millions de faux ehèques 

DEUX D'ENTRE EUX ONT ETE PRIS 
A PARIS 

Paris, 18 juin. — U y a quelques mois, 
in nomm Cantarelli, imprimsur A la mai-
ton Cohen et Cie, de Milan, dérobait des 
tarnets de chèques établis au nom de la 
Banque Commerciale Italienne. 

Ces chèques étaient remplis et signés 
faussement, puis distribués a uns bande 

felte^nationale pour être touchés a Rome, 
aples, Vienne, Berlin, Londres et Paria. 
Le premier chèque fut touché a Vienne 

au nom de Maltinl, et se montait 4 97.000 
francs. , . ,. „ . . 

M. Stivela, chef ds la police judiciaire de 
Milan, ayant appris que des chèques al
laient être présentés a Paris, se rendit dans 
telle dernière ville, où il organisa une 
tlroite surveillance. " 

Avant-hier après-midi, deux individus, 
baiieza et Fratori, présentaient à la caisse 
lie la Banco di Roms, rue de Choiseul, on 
théque de 97.000 francs. 

Arrêtés, uns perquisition immédiate fut 
bperée dans an hôtel de la rue Buffault, 
bo ils étaient descendus, et qui fit décou
vrir d'autres chèques, toujours de 17.000 
francs chacun, dont encore de Maltinl. 

Ces chèques étaient datés, signés et prêta 
K être encaissés, et représentaient ensem
ble cinquante millions ds francs. 

Hier après-midi, en présence de leurs dé
fenseurs, M" Colona Santini et Fabiani, M. 
Marty juge d'instruction, a procédé * l'In
terrogatoire des dsux escrocs, qui ont fait 
des aveux complets, et ont été ensuite 
scroués à la Santa, • 
> . . . » i s — < i 

Des manifestations 
fraeco-britanniqoes 
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Elles eurent lieu à Londroe 
«u banquet de Verdun... 

Londres, 18 juin. — Le banquet de Ver
dun offert hier soir, par le comité des Da
mes de la Société de Secours aux Régions 
dévastées, comptera parmi les plus impor
tantes manifestations de l'amitié franco-bri
tannique. La présence cic l'élite de la Société 
Anglaisa, l'accueil fait aux représentants de 
Ja France ont démontré, une fois de plus, 
ia profondeur des sentiments d'affectueuse 
sympathie qui unissent les deux paya. 

Quand le chef du gouvernement français 
s'est levé, pour prendre la parole et a pro
noncé en anglais les premiers mots de son 
discours, toute l'assistance debout l'a ac
clamé longuement, et les applaudissements 
6e sont renouvelés à plusieurs reprises,soit 
qu'il ait affirmé l'amitié persistante des1 

deux nations, soit qu'il ait évoqué la san
glante bataille qui a décidé du sort du mon
de et le sacrifice héroïque des Poilus. 

A son tour, le maréchal Pétain, a été l'ob
jet d'une longue ovation qu'il a dû arrêter 
du geste, avant de pouvoir évoquer, avec 
une sobriété émouvante ,les phases doulou
reuses de la bataille qui fut gagnée sous 
son commandement 

Lord'Dessborough, un des membres les 

Flias actifs de la Ligue de secours n 
ui-même Aune vieille famille, a porté alors 

la santé de Lord Derby, ce « Parisien de 
Londres », qui est ausi populaire en France, 
qu'en Angleterre et dont l'action person
nelle contribua tant au rapprochement entre 
les deux pava. 

Lord Derby a répondu : « Je tiens ici la 
place de ia duchesse d'Argyll, soeur du plus 
grand ami de la France, le roi Edouard, 
je suis heureux d'avoir institué la Ligue de 
Secours, qui montre ce qu'est le véritable 
sentiment de l'Angleterre pour la France. 

Lord Derby a dit ensuite : • Si Paris est 
le coeur de la France, Verdun fut le coeur 
du monde pendant la guerre. C'est pour
quoi le choix de Londres, capitale de l'Em
pire britannique, s'est porté sur cette glo
rieuse cité, pour l'adopter. II est juste que 
Londres side Verdun, de tous ses moyens. 
Nous voulons prouver notre amitié & la 
France en i aidant à reconstruire ses vil
les. De tout mon coeur, je souhaite que 
l'alliance continue en temps de paix, comme 
en temps de guerre. Ce qu'il faut faire.c'est 
montrer aux gouvernements les sentiments 
des peuples. Nous restons unis & cause de 
la guerre, A cause de la victoire, à cause 
du traité. » 

... et se poursuivirent enoore 
hier dimanche 

Londres, 18 juin. — Les manifestations 
franco-britanniques en l'honneur de Verdun, 
•a poursuivent aujourd'nui dimanche. 

LorsV Burahêm, propriétaire du « Daily 
îeiegraph», l'un des dirigeante de la Société 
de Secours aux Réglons dévastées, a offert 
un déjeuner en l'honneur de M et Mme 
Poincaré et du maréchal Pétain. 

Son altesse royale la princesse Louise, 
duchesse d'Argyll, soeur du roi Edouard \ i 
avait tenu malgré son grand Age a l'honorer 
de sa présence. 

Parmi les convives appartenant a l'élite 
de la Société britannique, on remarquait : 

Son aileese royale la princesse Louise 
d'Argyll, le colonel B.-w.-L Mac Mahon, 
écuyer de son altesse royale la princesse 
Lou»e, duchesse d'Argyll, et de nombreuses 
personnalités diplomatiques. 

Au dessert. Lord Burnham a prononcé un 
toast et M. Poincaré a pris ensuite la parole. 
et a terminé ainsi : 

« Comment ne resterions-nous pas unis, 
maintenant pour la conservation de la vic
toire que nous avons gagnée ensemble et 
pour la réparation des épouvantables dom
mages que la guerre a causés ? Comment ne 
resterions-nous pas UDIS dans la paix et 
pour la paix ? 

» Vous avez contribué par votre geste 
charitable à embellir et à sanctifier cette 
union, vous avez Introduit dans notre ami
be quelque chose de plus intime et de plus 
chaleureur que par le passé-

» Ni VerJun, ni la France ne perdront le 
souvenir de tout le bien que vous avez tait.» 

Lee Discours 
La duchesse d'Argyl, présidente d'hon

neur et présidente du Comité des Dames de 
la « Bretish League of Help », remercia le 
président du Conseil français et le maréchal 
Pétain d'avoir bien voulu venir à Londres, 
pour assister aux fêtes de Verdun.. 

• Si la nécessité le voulait encore un jour, 
affirma-1-elle, nous combattrions a nouveau 
coto A côte pour la cause de l'Humanité ». 

• Neus souhaitons, conclut-elle, que tous 
les Malais aillent visiter Verdun et se ren
dent compte ainsi des souffrances endurées 
par les rrançais. Alors, nous n'aurons au
cune (Vfiiullé pour obtenir tes secours né
cessaire» pour relever notre filleule ». 

Le maréchal Robertson a rappelé ensuite 
l héroïsme des troupes* françaises devant 
Verdun et a rendu nommage au rôle glo
rieux joné par le maréchal Pétain dans celte 
bataille et jusqu'à la fin de la guerre. 

Le maréchal Pétain lui a répondu eh dé
clarent qu'il dirait, dimanche prochain, à 
Verdun, au cours de la fête eommêmorative, 
les sentiments d'admiration que l'Angleterre 
«tarde pour l'héroïque citadelle de la défense 
française. 

U a terminé en exprimant aux femmes 
d'Angleterre la reconnaissance de ses an
ciens soldats qui, grâce A leurs œuvres, 
trouvèrent sur le front plus de bien être 
matériel et de confort moral. 

A l'issue do déjeuner, l'ambassadeur de 
France et la comtesse de Saint-Aulaire ont 
réuni, dans les salons de l'ambassade, à 
l'heure du tbé, de nombreuses personnalités 
de la société anglaise et du monde diploma
tique qui ont été présentées au présidant 
du conseil, a Mme Poincaré et au maréchal 
Pétain. 
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La médaille du Préfet 
à une mère de famille 

Le temps d'aujourd'hui 
•CAO 

Beau temps auageux Ou peu nuageux. 
Même tenus dans tout* 1* France, . 

n&frttt-t t t t t m i l <&tlt,ttfrt a t t i s â t , 

- LA REVANCHE DU TAUREAU -
^ " ^ e^^sV^fc ^t ^t^& ^ ^ " ^ 

La ville de Valence est dans le deuil. Vous 
n'ignorez pas que Valence produit des to
réadors comme Toulouse des ténors et 
Montmorency des cerises. Les deux meil
leures espadas de la quadrilla ont été esto-
cata elles-mêmes par le toro (voilé que je 
parle, moi atfssi, comme un afficionado). 
En d autres termes, MM. Uuarnera et Vin-
cenito ont reçu d'un taureau, au cours (Je 
leurs exercices, un de ces coups de cornes 
qui, entré dans lé bas du dos, ressort par 
la nombril, avec les boyaux et l'àme tout 
ensemble. Et cela jette la consternation 
dans le royaume de Castille. 

Y a-t-il vraiment de quoi T 
Je n'ai jamais pu comprendre, quant a 

moi, l'agrément que des gens peuvent 
éprouver a assister à grands frais a un 
spectacle que le premier abattoir venu peut 
leur offrir tous les jours gratuitement. Je 
ne m'explique pas davantage pourquoi la 
profession de matador s'impose à l'admira
tion générale, plutôt que celle de tueur à 
la ViQette. 

Que le taureau rie soit pas un animal ex-
traordinairement intéressant, j'en suis d'ac
cord, et c'est même pour cela que je ne 
vois pas la nécessité de réunir dix mille 
personnes et une musique pour assister à 
sa transformation en une viande de bouche
rie de qualité d'ailleurs contestable. Le des
tin du taureau et de sa famille est ds périr 
de mort violente. Mais si cela est une né-, 
cessitê fatale, il n'apparaît pas du tout' 
comme indispensable d'accompagner l'opé
ration d'un cérémonial de sacrifice pour peu
plade nègre. 

Remarquez que le taureau se soumet gé
néralement à son destin avec une résigna
tion toute chrétienne et qu'il reçoit le coup 
da maillet sans protestations préalables. 
Il n'en ferait pas davantage si on te tuait 
d'un coup de sabre. Aussi les bouchers 

au'on décore du nom de « toréador », sont-
s obligés de le larder de banderilles, de 

lui agiter sous le nez des drapeaux bolche-
vicks pour le faire mettre en colère, ce qui 
leur donne alors le prétexte dé lutter contre 
un animal féroce. 

Et c'est par là que les courses da tau
reaux s'avèrent comme une hypocrisie dou
blée d'une barbare stupidité. 

J'ai assisté trois fois & une course de 
taureau, qui n'ont réussi qu'A confirmer 
triplement celte conviction 

La première rois, c'était au pays même 
des fandangos, des boléros et des mendi-
gos, sous le ciel éclatant de Saint-Sébas
tien. Chevaux étripés par fis eoups de cor
nes de malheureux taureaux rendus fu
rieux par des blessures d'où le sang coulait 
h flots, abattage de ces bestiaux par des 
espèces d'acrobates en chignon et pet-en-
l'air pailleté de 'clinquant' qui s'y repre
naient A quatre fois avant de placer le coup, 
mortel, rien ne manquait A ce spectacle 
parfaitement écœurant. Mais le plus beau, 
c'est la foule qui ovationnait les « vain
queurs » (7), faisant le tour de l'arène, Ca-
botinant comme s'ils jouaient dans Carmen, 
et prenant des airs avantageux. 

Le public manifestait par des cris .ef
froyables un enthousiasme délirant et je
tait, sur le passage de ses hères, tout ce qui 
lui tombait sous la main : des orangés, 
dont plusieurs leur arrivaient sor le coin 
de la figure, des chapeaux, des ombrelles. 
Et je pensais qu'après tout la métier n'était 
pas mauvais, puisqu'il permettait aux to
réadors, après chaque séance, de monter un 
magasin de chapellerie avec les dons de 
leurs admirateurs. Mais mon illusion hit 
d aussi courte, durée que l'enthotaBasfie 
des « afficionados », car ceux-ci s empres» 
sèrent d'aller ramasser/aura couvercles et 
leurs pépins; je pense même que certains 

{ se trompèrent en reprenant comme par ha
sard, un panama de Manille as lien do ga

rent l'idée, pins baroque encore, d'acclima
ter dans oc* pays du Nord, le sport VI'!) 
tauromacbique et ils organisèrent aux por
tes de Lille, des corridas. 

Ce fut lamentable, malgré le succès de 
curiosité que rencontrèrent les premières 
tentatives Une double enceinte séparait la 
piste des gradins du public et dans celte 
soVte de couloir les matadors se réfu
giaient par une pirouette lorsque le taureau 
les serrait de près. Une foule de photogra-

fines avait, dès la première course, envahi 
e couloir, prêts A saisir de sensationnels 

instantanés. Par bonheur, un taureau plus 
leste qus les autres, réussit A franchir ia 
première palissade A la suite du torero qu'il 
poursuivait et il fit au petit galop plusieurs 
fois le tour du couloir. Les photographes 
avaient déguerpi A temps; mais leurs appa
reils étalent restés. Quand on put faire sor
tir le taureau, il ne restait plus que du bois 
cassé et da verre pilé. Sans cette course aux 
photographes, le programme eut, je pense, 
lait vomir le peuple assemblé au vélodrome 
de Croix. 

Les organisateurs en avaient eu cons
cience sans doute, car dans la suite, ils 
corsèrent l'Intérêt de la fête par un grrrand 
combat entre un lion et un taureau. Le lion 
devait être certainement le Matnusalem de 
la race, car il ne lui restait daas la gueule 
que quelques rares chicots et il était, pour 
cette raison, depuis longtemps au régime 
du tramage mou. Quand il aperçut le tau
reau, te « -fauve » fut pris d'une frousse 
intense qui eut sur son intestin un effet 
désastreux; Il leva la queue et parfuma l'at-
rnusphère de telle façon que si le spectacle 
ne se fut pas déroulé en plein air, rassem
blée toute entière eut péri asphyxiée. 

Quant au taureau, complètement médusé, 
par la catastrophe qu'il' avait déchaînée, il 
contemplait ton adversaire avec cet air 
intelligent qui caractérise ses congénères 
lorsqu'ils regardent passer un express. Il y 
serait sans doute encore si le dompteur 
n'avait pas, A grands coups de pied, fait 
sortir le lion du théâtre de ses exploits. 

Cette fumisterie, dont s'amusa en ce 
temps la région de Lille, mit fin aux ten
tatives d'acclimation des corridas dans le 
Nord; et il faut se réjouir de cet échec. Notre 
gros bon sens nous dit que ça n'est vrai
ment pas très malin d'aller exciter un ani
mal qui ne demande rien h personne, pour 
i'occire ensuite. Et quand, d'aventure, rani
mai devenu méchant, se défend et, renver
sant les rcles, envoie dans l'autre monde 
celui qui l'embête, nous le regrettons, cer
tes, mais nous ne pouvons nous empêcher 
d'ajouter: il n'avait qu'A le laisser, tran
quille. 

•f^É 

Il est vrai que les gens du Midi préten
dent que nous ne valons pas mieux qu'eux, 
parce que nous avons les combats de coqs. 

Kh bien) ça n'est pas du tout la même 
chose et j'espère bien le démontrer bientôt, 
ici même. 

a VER.VlEERSCn. 
SStBSBBSl SBBSBBSBBBS)) l 

Blots, 18 juin. — Tandis que M. tiéron, 
visitait l'Exposition agricole, ce soir, place 
de la République, A liioie, on lui a présenté 
une ooluvatrice Mme Laron de l'onlleroy, 
mère ds M> entants. 

Duo beau geste le Ministre a pris sur la — - . T-
poitrtne du Préfet de Loir-ewner la rué- l luno de cinquante centimes qoTls avaient 
daille^ru Mérite Agricole et l i iBlaf iee ou l jeté- *- • . 
comas As Mm* borne. 1 Plus lard, des n a s 11SBKU 

Les retraités réclament 
le maintien des 720 francs 

Marseille, 18 juin. — Ce matin, A la Mal-
de la Mutualité, s'est ouvert le Congrès des 
retraités civils et militaires. 

Les trois grandes organisations, Confédé
ration Générale des Retraités, Union Syn
dicale et Bloc National des Retraités, grou
pant les 580 sociétés de 86 départements, 
et 8.000.000 d'adhérents, sont représentées. 

Le but de ce Congrès est de coordonner 
les efforts des diverses sociétés et d'arrêter 
le programme définitif des revendications 
des retraités. 

Le Congrès a discute, ce matin, la ques
tion des 720 francs, dont le maintien est de
mandé jusqu'à es que soit établie ta péré-
3nation dss pensions, c'est-è-dirs l'élévation 

es retraites anciennes au taux des nou
velles. 

La séance de l'après-midi, sous la prési
dence de Fteurv. des retraités municipaux, 
s été consacrée à l'exsnien daJa itfréfluaUon 
de* retmitea. • 

Le Nord "pays de Cocagne" 
ooooooooooouooooooooooooo 

Le nombre des étrangers, qui viennent 
y travailler, augmente de jour en jour 

Dans le « Réveil » du SI août 1920. nous 
parlions déjà de l'invasion pacifique qui 
s'était abattue sur notre Nord depuis l'ar
mistice. 

A cette époque, en effet, le nombre 
d'étrangers de toutes nationalités séjour
nant sur notre sol avait déjA presque tri
plé, comparativement à celui de 1913. 

Depuis lors, l'affluence des étrangers n'a 
pas diminué, au contraire I... 

Dans nos cités, dans nos campagnes, rur 
nos .chantiers, les citoyens de toutes les 
nationalités, 'es sujets de tous les royau
mes et de toutes les républiques choisissent 
notre contrés comme lieu d'exode de prédi
lection. 

Sur notre sol fécond, toutes les races se 
confondent On v rencontre IJ Russe et le 
Polonais fi l'œil cris et aux membres 
courts et trapus : l'Anglais, se dandinant 
sur ses hanches avec lu fleerme des sens de 
sa race ; l'Italien, saccadé et nerveux : 
l'Américain, lartroment olanté sur ses 
pieds ; 1. Flamand, robuste et Infdtlgsble 
au travail ; l'Espagnol. A l'œil vif. toujours 
prêt A jouer du couteau. st.ns compter les 
exotiques fils du désert ou de la steppe, qui 
ont quitté 1 snr ciel et leurs stériles campa-
Knes pour venir vivre dans nos cités du 
Nord, bourdonnantes d'activlt'. 

Qui eut cru que nos ruines et nos villes 
détruite* eussent présenté un jour tant 
d'attrait î 

Oui se f-if douté, psndant la guerre, que 
quatre ans A peine après le cataclysme 
mondial, toutes les races se fussent ainsi 
donné rendez-vous dans nos régions 7 Les 
éléments cosmopolites du Levant et ds l'Oc
cident ne sont ras les seuls qui ont tenu à 
vivre ds notre v . à se mêler de nos tra
vaux. 

Les Relire*, nos amis, nos demi-frères, 
ont eux aussi Passé la frontière en tel nom
bre qu'Us détiennent incontestablement le 
record du nombre, parmi la population 
étrangère au pays. 

A en croire la « Revue Internationale du 
Travail ». c'est, en effet, A un véritable 
exode vers la France, des ouvriers et culti
vateurs belges, qu'on asslsto depuis 'a 
guerre. 

Des dizaines de milliers 
de belges dans le Nord 

D'après les renseignements intéressants 
et précis, foirnls nar cette Revue, duraat 
l'année 1921, 100.000 ouvriers belges mt 
été embauchée oour la reconstruction des 
réglons dévastées du Nord de la France. 

D'autre part, ph i de 10.000 ouvris*» S i 
même nationalité travaillent actuellement 
dans les briqueteries françaises. Des mxl< 
liera d'ouvriers spécialistes du textile, da 
bâtiment, de la métallurgie, des mines et 
des verreries, sont occupés par nos usines. 

Evidemment s'est dane le Nord et le Pas* 
de-Caiais que l'exode est le plus important. 
Dans la seuls région ds Maubeuge. Bavai, 
Blanc-Miseeron, U y a actuellement près 
de 8.000 ouvriers belges des industries di
verses. 

En 1921, les ouvriers agricoles ont fourni 
A la France un contingent d- 20.637 person
nes, se répartissent en 19.363 hommes, 850 
femmes et 424 enfants. En plus, U a été 
embauché sur place, un total de 276 ou
vriers. 

L'émigration des ouvrière belges es) 
France, et particulièrement dans te Nord, 
dépasse de beaucoup celle 1^, Espagnols, 
des Portugais. Polonais et Italidos. il -s» 
A noter aussi que de nombreux fermiers 
vont se fixer définitivement en France, 
car les conditions de fermage y sont Infini
ment meilleures qu'en Belgique, ou le pay
san est accablé d'impôts, st où les taux de) 
fermage sont très V.evés 

Dans la région d'Avesnes. notamment a) 
Prisches. à Grand-Favt, A Maroilles. Peth> 
Feyt Cartignies, Le Favril et dans tout 
ItarrondteeetnenU des centaines de métai
ries ont -té reprises « des familles bel
ge: et exploitées par eQes depuis la guerre. 
I.'e^ode des cultivateurs belges ne s'effec
tue pas que vers le Nord. De nombreux] 
fermiers vont paiement se placer en Meur
the-et-Moselle et en Normandie. 

D'autre part on remarque aussi qu'uni 
grand nombre d'ouvriers qualifiés, qui ont 
travaillé plusieurs années en France, s'y 
Installent définitivement avej leur famille. 

Pourquoi cette émigration vers notre 
Nord ? 

Parce que le chômage sévit chez nos voi
sins ? Il n'en est rien. La statistique révèle 
en effet que la situation s'améliore de plue 
en plus sur le marché du Travail belge. SI 
les étrangers et nos amis les Beiges vien
nent vivre chez nous, c'est qu'ils trouvent 
notre ciel plus clément que partout ailleurs 
nous disait hier une personnalité s'intéree-
sant A la question. 

A l'en croire, notre Nord, serait donc de
venu un vrai Pays de C cagn- I... 

SI les faits ne l'avaient pas prouvé, nous 
ne l'aurions sans doute jamais remarqué J 

MsrctH POLVENT. 

" » ' " • " " 
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La mystérieuse 
tragédie do Pirier 

aia 

Le fils a été assommé 
Le père a été fusillé 

Grenoble 18 juin. — L'enquête relative au 
drame du Périer, au cours duquel les époux 
Prat trouvèrent la mort, carbonisés da'is 
leur maison incendiée tandis que leur petit-
fils, François Jacquet, était assommé A 
coups de matraque, s'ouvre dans des condi
tions particulièrement mystérieuses-

Le parquet de Grenoble s'est rendu sur 
les lieux, accompagné de M. Vielfort, com
missaire de police mobile de Lyon, M. le 
docteur Roux, médecin légiste a procédé A 
l'autopsie des trois cadavres 11 a constaté 
que le jeune Jacques avait été frappé de 
deux coups ds béton, tous les deux mortels. 
M. Prat, d'autre part, avait reçu A la tête 
un coup de fusil et, au moment où U fut 
frappé, U se trouvait en chemise. 

Cette découverte bouleverse complètement 
l'hypothèse qui avait trouvé le plus de fa
veur dans 1 opinion publique On semblait 
croire en effet, que M. Prat, après une dis
cussion avec son petit-fils, l'avait assommé 
lui-même puis, qu'affolé par son crime, M 
avait mis le feu A sa maison. Or, la bles
sure qu'a reçue le vieillard A la tête détruit 
cette supposition. 

Ju<squ au dernier moment cependant, on 
a pu croire A un suicide, mais on n'a re
trouvé dans les décombres de le maison in
cendiée, aucun canon de fusil-

Dans ces conditions, la découverte assez 
loin de la maison du corps du jeune Jac
quet, qui devait fuir en emportant des vi
vres dans une musette reste inexplicable. 
L'enquêle se poursuit sans grande chance 
d'aboutir. 
. »-•••—« — 

UNE MORTE VIVANTE 
New-York, 18 juin. — Mme Rebecca 

Stempz avait stipulé dans ses dernières vo
lontés qu'elle désirait être mise, après sa 
mort, dans un cercueil de chêne, recouvert 
de glace. 

Mme Rebecca Stempz, A l'Age de 65 ans, 
mourut — ou do moins fut considérée 
comme défunte par les médecins — et ense
velie conformément au désir qu'elle avait 
exprimé. 

Mais, fort heureusement pour cette dame, 
on s'aperçut que des mouvements se pro
duisaient dans ls cercueil. 

C'était Mme Stempz qui ressuscitait, sous 
l'influence de la glace peut-être f 

Elle ouvrit les veux, se dressa, regarda 
avec étonnement les personnes qui l'en
touraient et demanda : 

— Où suis-je? Où vuis-je 1 
Puis on la confia A uo médecin qui espère 

que, revenue de ses émotions, elle conti
nuera le cours de sa vie interrompue. 

Vaodervelde D'est pas mort 
IL ANNONCE QU'IL EST 

EN EX6EIXENTE SANTE 
Bruxelles, 18 juin. — Le « Soir » a reçu 

on télégramme de Vandervelde daté du 17 
juin, dans lequel le leader eoctelisie. is,dJj 
être en fixeeJlents sauta. 

Le crime horrible 
d'un méchant garnie 

e>» 
Au cours d'une dispute, 

Il décapita son oamarade 
Milan, 18 juin. — Un crime qui met en 

émoi toute la population d'Avalfino et des 
environs, a été commis hier dans des cir
constances particulièrement tragiques. 

lUn petit Berger de 13 ans faisait paîtra 
non troupeau lorsque survint un ehlant âgé 
de 9 ans, berger lui aussi, et qui conduisait 
également ses bétes dans les pâturages. " 

Ce qui advint entre les deux enfants, nul 
ne le sait Toujours est-il qu'A un momem) 
donné ils se prirent de querelle. Le plus 
grand maîtrisa son petit compagnon et lui! 
porta au cou un terrible coup de couteau] 
qui Sépara presque la této du tronc ; après] 
quoi il jeta le corps de sa victime dans uni 
ruuseeau voisin et s'en fut tranquillement. 

Heureusement, des paysans avaient as4 
sis té de loin A l'horrible et rapide scènei 
Us se précipitèrent A la suite du meurtrier 
qui fut remis aux mains des carabiniers el 
qui, du reste, avoua cyniquement son orimeJ 

« i » 

Ce n'est plus la sardine . 
qui bouche le portas 

Marseille, 18 juin. — Une très violente' 
bourrasque de Nord-Ouest s'est abattue au
jourd'hui sur la région Marseillaise. 

Par suite de la violence du vent un va
peur brésilien le « Sabara » ancré près de 
l'entrée Nord des ports a rompu ses amarres 
et s est Placé en travers de la passe. 

De même au Nord, près du phare de Ste-
marie le « Jacques Froissinet » chassant 
dur ses ancres, est venu obstruer l'entrée 
du port. 

Par suite de ces deux accidents le cour
rier d'Alger le n Charles Roux » n'a pu en
trer dons le port et a dû se réfugier A l'es-
toque. 

Aucun bateau ne peut sortir. 
> * • — <-

Un propriétaire a de singuliers 
procédés d'expul ion 

Nice. 18 juin. — La police a arrêté An-
tome Gioan, âgé de M) ans, propnélaire.qui, 
pour forcer ses locataires récalcitrants H 
partir, mit te feu au toit de sa maison. 

Il y a quelques mois, Gioan avait l'Uinrate 
l'un de ses locataires dans le sous-sof de 
son immeuble, A l'aide de gravats et récem
ment il avait fait éclater une conduite d'eau 
Inondant plusieurs appartements. 

La femme qui épousa 
le mari de sa mère 

New-York, 18 juin. — Une femme s'est 
mariée neuf fois st sept de ses époux sont 
encore vivante. L'un dsux serait le mari ds 
la propre mère de cette maniaque da ma
riage, qui n'a d'ailleurs divorcé onte* 
seule fois. Parmi les sept survivants, rat 
seul demanda au tribunal de MandforvOlf 
'WeniucJtij. l'annulation de son onitsla _ 


